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    Préliminaires


    Résumé


    Fruit d’une longue et patiente recherche, l’anthologie de la poésie sénégalaise que Babacar Sall propose au lecteur arrive à point nommé, puisqu’elle permettra à chacun et à tous d’évaluer le chemin parcouru par les poètes au Sénégal au cours des dernières années. Les textes d’un Charles Carrère peuvent être perçus comme un bruissement ininterrompu de la langue, alors que d’autres poètes forgent des vers qui laissent transparaître une force excessive ou un égarement ponctuel ou innommable. Les poèmes d’Adam Loga Coly sont liés aux mouvements inouïs et illimités de l’onirisme et du ravissement, alors que ceux de Lamine Diakhate reflètent une grande gravité et une extrême densité. D’autres noms pourraient être cités, et d’autres approches de la poésie pourraient être mentionnées... Ces noms et ces approches sont tous ici honorés.


    De Birago Diop à Amadou Moustapha Wade et de Léopold Sédar Senghor à Kiné Kirama Fall, les poètes sénégalais ont mêlé et mêlent le chant à la célébration du passé et à l’expression ou à l’exploration de formes poétiques d’une grande vitalité. Lorsque le recueil de l’héritage s’apparente à une soumission à un langage suranné, l’œuvre poétique n’amorce, n’annonce et n’énonce, à la limite, rien. Les plus grands poètes du Sénégal indiquent et attestent que c’est en allant à la recherche de mots, de liaisons et de rythmes singuliers que l’œuvre devient, dans son essence, l’exaltation, l’épanouissement ou l’apothéose d’une expérience libre et riche.


    Auteur


    Babacar SALL, poète et sociologue, né à Dakar (Sénégal).




    Avant-propos


    C’est en 1983 que j’eus le privilège de réaliser cette anthologie consacrée à la Poésie du Sénégal qui dut attendre cinq ans avant de paraître. Mais heureusement que la Poésie est plus forte que l’Homme : elle ne vieillit et ne meurt jamais.


    Dans cette période de premiers balbutiements, j’ai obtenu, au moment où j’en avais le plus besoin, un concours précieux, celui de l’Association des Écrivains du Sénégal — que je remercie du fond du cœur — qui m’offrit à la fois un cadre de rencontre et un appui sans lesquels la récolte des manuscrits aurait été compromise.


    Le moment le plus pathétique de cette aventure poétique, j’allais dire de cette vie en poésie, fut celui des choix; car choisir, semble-t-il, c’est juger, trancher, exprimer des préférences. Mais il est des domaines comme la Poésie où tout choix porte les germes de sa propre absurdité parce que la créature humaine ne sait et ne peut évaluer de façon objective, sans risques d’erreur majeurs, les sensibilités encore moins les sensations. La méconnaissance par l’Homme des lois qui gouvernent ses propres sentiments y est certainement pour quelque chose. Les poèmes, peut-on dire, ne changent pas, ce qui change c’est plutôt notre façon de les aimer.


    Pourquoi Poésie du Sénégal? Ou par extension peut- on parler de Poésie nationale? Par quoi la définit-on? La Poésie doit-elle se plier aux catégories fixées par le politique, comme la nation, et intégrer l’idée de frontière dans sa vision du monde? Le critère de nationalité ou de territorialité suffit-il pour reconnaître que telle Poésie est nationale ou non? La Poésie est-elle nationale par son objet ou par la nationalité du poète?


    Autant de questions qui m’ont interpellé et qui restent encore ouvertes.


    Mais quels que soient les critères retenus pour déterminer le caractère national d’une Poésie et quelque pertinents que puissent être ces derniers, il subsistera toujours une difficulté majeure : c’est l’impossibilité de circonscrire l’espace onirique. Car, c’est par l’univers mobile du rêve que le poète viole en permanence les frontières établies par le politique sans que ce dernier s’en aperçoive. C’est cet acte de liberté qui permet au poète de récidiver et de réussir à chaque fois le poème.


    Cet ouvrage consacré à la Poésie sénégalaise d’expression française possède ses propres limites.


    Il existe, en effet, une Poésie abondante portée par les langues du terroir (1) — comme le wolof, le pulaar, le serer, le joola, etc. — qui tire son énergie des mines profondes de la mémoire historique et qui traduit, mieux que n’importe quel autre mode d’expression, l’âme et le génie du peuple sénégalais dans ses composantes culturelles multiples.


    Un de mes illustres et regrettés compatriotes le poète David Mandessi DIOP dans sa « contribution au débat sur la poésie nationale » (Présense Africaine, n° VI, février-mars 1956) écrivait qu’il suffit « que le poète puise dans le meilleur de lui-même ce qui reflète les valeurs essentielles de son pays, et sa poésie sera nationale. Mieux elle sera un message pour tous, un message fraternel qui traversera les frontières... ». C’est par la nécessité de ce double ancrage dans le terroir et la Terre que la Poésie trouve son identité et sa vocation universelle.


    Dans Poésie du Sénégal, le lecteur trouvera, entre autres, des poèmes qui parlent du pays et de ses habitants, des poèmes qui portent des noms communs de personnes et de choses, des poèmes qui sont des lieux de mémoire, et qui ne sont en réalité que prétextes pour découvrir le paysage intérieur des poètes.


    Babacar Sall


    


    
1  Vous trouverez dans cet ouvrage, à titre symbolique, un magnifique poème wolof intitulé « Faatu Njaay » qui est aussi une chanson initiatique destinée au jeune circoncis.




    Alioune Badara Beye


    Né le 28 septembre 1945 à Saint-Louis du Sénégal. Dramaturge, auteur de plusieurs pièces de théâtre dont :Le Sacre du Cedo (Dakar-Abidjan, N. E. A., 1982) et Dialawali- Terre de feu (Dakar-Abidjan, N. E. A., 1984) toutes deux sélectionnées au Concours Théâtral Interafricain. Il est également auteur de poèmes inédits regroupés sous le titre de Taga - Louanges et refus.


    Dans le poème intitulé « Adieu Rosso » la ville revêt une allure de femme qui rappelle à bien des égards l’image de l'épouse.


    Entre « Maïmouna » ubiquitaire en sa splendeur :


    « Gazelle sacrée au regard limpide


    Partout je vois ton regard »


    et le « verbe fétiche » du poète, Alioune Badara inverse la fonction des sens par « ce regard qui parle au cœur ». Les vers qui suivent donnent le ton à cette inversion.


    Adieu Rosso 


    (évocation poétique)


    Adieu rives florissantes aux messages agrestes


    Adieu plages ensoleillées


    Sous le regard hagard des voûtes célestes


    Voici que mon cœur en émoi


    Subit le roulement de tes eaux cuivrées


    Dans le ressac des souvenirs épars


    Voici que mon sang s’échauffe


    Au rythme des incantations païennes


    Voici que l’aube aspirante


    Déploie ses ailes indécises


    Au solo des sons fleuris


    Et des tambours en folie


     


    Adieu Rosso


    Adieu terroir régénéré


    À l’écoute des tam-tams de Paix


    Et d’Amour


    Adieu, jardin aux pétales insoumis


    De l’aurore en sursaut


    Effaçant le ventre des soirs de conquête


     


    Rosso


    ou la Genèse des nuits émasculées


    Aujourd’hui, mes pas feutrés


    s’éloignent de tes mailles séduisantes


    Mais j’entends encore le refrain des sirènes pudiques


    Psalmodiant le solo des repentirs


    Alors, je fais aujourd’hui le serment


    De revenir fouler les surfaces corrigées


    Des terres déchiffrées


    Par les semences ensoleillées des regrets


     


    Mais je reviendrai assister


    Aux ballets des étoiles du Sud


    Scellant avec les trois Iles du Diable


    Le pacte de l’amour avec les Fées


    De Thiagar la Royale


     


    Dis-moi créature aux yeux de biche


    À la taille haute et au profil hirsute


    Continueras-tu à émerveiller


    Les aubes des lutteurs initiés


    Au lendemain des défis paternels?


     


    Et voilà les derniers cris de l’océan


    Acquis aux épopées royales


    Et aux vierges mélodies


    Rosso, Terre de germination


    Et d’amour


    Terre au passé épique


    Fixons à jamais


    La flamme extasiée


    Des martyrs aux mains de salpêtre


     


    Qu’est devenue la lyre dorée de Ndiawar?


    Elle est certainement dans les aubes muettes


    De Bepar Goron


    Dans les mousses des précipices


    Dans la froideur des vallons


     


    Rosso


    Terre d’exil et d’amour


    Fétiche des colombes de minuit


    Pourquoi as-tu banni ce gitan


    Aux doigts d’argile?


    Pourquoi as-tu refusé la prière vespérale


    Des fées de la rivière des cristaux de métal?


    Accepte ces vers vomis


    Par la crête des mers éclectiques


    Dans l’amphithéâtre de l’Absolu


    Reçois dans cette nuit infirme


    Le verdict des Dieux Noirs


    Serre bien la main craintive du poète


    Elle continuera à dessiner pour toi


    Les courbes secrètes des pâleurs


    Dans l’accalmie des amours plurielles


     


    Je promets alors que l’aube de Rosso


    Resplendira comme le jour plein


    De « Ndakaru » la Divine


    Au-delà de ces rêves écourtés


    Je demanderai pardon aux génies


    Aveugles de la nuit


    Pardon aussi à l’étoile dorée


    De « Sangomar » en furie


    Pardon à ces cœurs égarés


     


    O matins bénis au front de prophète


    Priez pour l’astre éphémère


    Des cieux escarpés du crépuscule tatoué


    Qu’il reçoive aujourd’hui


    La mélodie salutaire des jeunes sirènes


    Aux cordes sonores


    Ce sera le message des anges du paradis


    Défiant le panache des idéologies indigestes


    Aux valeurs millénaires


    Ce sera le signe des cyclones pervers


    À l’assaut des parenthèses d’amour


     


    Mais je reviendrai un jour


    Je reviendrai


    Pour la beauté d’une galaxie


    Pour les yeux de Taukel la Bergère


    Pour le sourire de Adjara la Berceuse


    De Oulèye Douo la vertueuse


    Toutes ces beautés


    Que je fixe désespérément


    Dans la ligne de la rose des vents


    Par respect de ton amour


    O toi Maïmouna


    Reine de mes nuits chaudes.


    
(Extrait de « Adieu Rosso »)
inédit


    Maimouna


    À ma femme chérie


    Parée de tes beaux boubous


    Tes bijoux scintillent à l’éclatement du soleil levant.


    Ainsi tu marcheras devant moi victorieuse et flamboyante


    Comme la rosée matinale.


    Les chanteurs s’exaltent devant le spasme


    Des étoiles fascinées


    Maï! Ravissante Colombe aux ailes d’or


    Sous la pourpre naissante


    Gardienne de ma voile sacrée


    Prêtresse de mes prières matinales


    Salut à toi.


     


    Salut à toi, conscience de vie et de lumière


    Manne inépuisable du nectar régénéré


    Voilà que ma plume suave caresse


    Le regard des miracles souillés dans les nuits longues.


    Maï! Honneur à toi, belle étoile aux aisselles chaudes


    Oui! Honneur à ce cœur vert d’espérance


    Amour à cette voix lactée


    Sereine et salutaire.


    Gazelle sacrée au regard limpide


    Partout je vois ton regard


    Ce regard qui parle au cœur


    Ce regard qui enflamme.


     


    De mes mains infortunées


    Je graverai ton nom


    Sur cette île silencieuse


    De tes doigts de velours, fais de moi ton éternel prisonnier


    Et ne me libère plus jamais de tes mailles séduisantes


    Au gré des fantaisies inévitables


    Maï! Devant l’innocence de cette soirée


    Pudique empiètement sur le reste des nuits accumulées


    Je te promets un monde comblé de rêves et d’idéals.


    inédit




    Charles Carrere


    Né en 1928 à Saint-Louis du Sénégal. Juriste de spécialité notariale, il exerce actuellement à Dakar la profession de conseiller juridique de Société. Il est l'auteur de Lettres de Corée (Poèmes, Paris, Silex, 1982).


    
Sa poésie séduit par son aspect personnalisé et sa dimension humaine. A la lire, on baigne facilement dans l'univers du poème sans redouter la violence des mots ni le choc des images. Et pourtant au fond de chaque mot, de chaque image, se cache une vérité profonde prête à exploser. Le rôle du poète n’est, en effet, ni dans le silence ni dans la subversion des mots, mais dans le chant qui porte la vérité essentielle :



    « La voix des poètes dans ce monde


    doit s'élever


    toujours plus haut


    toujours plus fort


    pour chanter le corail que l'on flétrit


    
l’herbe que l’on pollue ».


    La poésie de Charles CARRERE est surtout une musique du cœur qui conjugue l’harmonie des vers avec les images de la nature :


    « C'est pour toi seule ce soir que la cora gémit


    d’un rêve lointain et doux emporté par le vent


    la plage marquée à jamais de tes pieds nus


    et le soleil terni de l’éclat de tes yeux


    la mer frissonne au souvenir de ton corps


    les arbres tissent des palmes pour tes yeux »


    C’est aussi un carrefour d’images et de sons exécutés dans un langage poétique d’une pureté et d’une épaisseur inouïes.


    Le temps d’une plage


    long appel que j’attends


    je crains ton mal


    c’est encore mon rêve


    figure de masque noir


    au regard indomptable


    d’une tendresse de pierre


    le chemin est interdit


    qui mène aux sources


    la source même est tarie


    où l’amour allait boire


    aucun écho ne réveille


    la margelle des puits


    le silence


    la douleur gisait


    au creux même de l’absence


    de lents chevaux blancs


    montés d'un soleil rouge


    vagues de l’été couronnées de givre


    tout est à sa place


    tout est à sa place


    mon chant reprend


    le chemin de ma voix


    le passé absorbe mes notes de cristal


    la neige perdue aux matins des hivers


    laisse parler le silence


    sa voix monte pure


    pur est le cœur de l’attente


    je marche sur la mer


    tout est possible à présent


    toi seule est impossible


    
Dakar le 22 juillet 1967
(Lettres de Corée, p. 67)



    Une cora dans le soir


    pour sarah


    c’est pour toi seule ce soir que la cora gémit


    d’un rêve lointain et doux emporté par le vent


    la plage marquée à jamais de tes pieds nus


    et le soleil terni de l’éclat de tes yeux


    la mer frissonne au souvenir de ton corps


    les arbres tissent des palmes pour tes cheveux


    c’est pour toi seule ce soir que la cora gémit


    d’un rêve lointain et doux emporté par le vent


    tu remontes des nuits l’insondable profondeur


    en un jardin de lumières aux parfums subtils


    peindre ta bouche folle des couleurs du soir


    en arc-en-ciel aux tempêtes hivernales


    c’est pour toi seule ce soir que la cora gémit


    d’un rêve lointain et doux emporté par le vent


    vague après vague l’océan ressuscité


    aux formes de ta voix aux accents mélodieux


    pour allumer sur les eaux la fragilité


    du feu impétueux qui enivre tes sens


    c’est pour toi seule ce soir que la cora gémit


    de sa source mère à l’océan final


    en roucoulements mélancoliques d’oiseaux


    par la douceur des nuits que ta beauté colore


    c’est pour toi seule ce soir que la cora gémit


    d’un rêve lointain et doux emporté par le vent


    (Ibid., p. 42)


    Lettre à une amie de Bretagne


    (à la manière des poètes coréens)


    sur une assiette de porcelaine


    j’ai peint trois continents


    le tien


    le mien


    et les autres


    et j’ai peint trois mers et trois ciels


    les tiens


    les miens


    et les autres


    trois continents trois mers et trois ciels


    qui nous séparent


    par-delà du temps


    par-delà de l'amour


    par-delà la vie


    et à présent je peins


    je peins le bleu des mers


    le gris du ciel


    la rose des vents


    le sang des larmes


    je peins le silence


    lourd et profond


    qui berce mon cœur


    d’amour et d’angoisse


    depuis que tes mains


    ont quitté mes mains


    (Ibid., p. 43)


    Saint-louis


    à Sanglier, Ousmane Sarr Thiane


    ce soir au camp


    l’herbe est douce


    le sable est fin


    la mer est chaude


    l’écume phosphorescente


    toutes nos tentes sont ouvertes


    sur l’amitié


    le camp est un pont


    qui relie les regards


    le bras est cercle


    qui ferme la démarche


    toutes les misères sont éteintes


    de la joie rouge du couchant


    les danses de luciole colorent mes yeux


    la mousse pousse dans chaque cœur


    et la fleur dans chaque main


    nos mots sont chants


    que le vent nous envie


    j’ai trouvé dans les vagues


    une écriture fine à qui confier ton sang


    dans le fracas de l’eau


    j’ai accroché mes masques


    me voilà à présent nu


    face aux embruns


    la soif dans le corps


    la tête inassouvie


    ô douleurs apaisées


    embrassez-moi au nombril


    de la terre


    sur ma tête mettez la couronne du rire


    dans ma main posez le sceptre de la déraison


    élevez-moi prince de folie


    berger je garde les étoiles


    que les enfants comptent


    au ciel constellé de nos visages


    transparence voilée de l’aurore


    tu descends des arbres vin nouveau


    troubler l’opacité de ma pensée


    dis-moi vite encore le chant


    que chante le crapaud


    car voici le chemin de l’éveil


    la lumière du jour salue le matin


    le tumulte brûle au fond de ma conscience


    circule à hauteur de l’absence


    le foyer est éteint


    ô nuit quand ta voix se brise


    ferme-moi les yeux


    pour que le jour qui vient


    soit doux à mon sommeil


    Vernon au mois d'août 1947
(Ibid., p. 56-57)



    Une nuit à Vernon


    à Antilope, Ousmane Diop


    tiens-moi les yeux ô feu la nuit ce soir


    est douce à mon regard


    nuit tu viens si tard


    à la racine du jour chanter autour


    ma savane lointaine


    gazelle de sable or


    les yeux habillés de peur


    j’ai écouté le vent reprendre


    le hululement du hibou


    à l'aube qui frémit


    au front du sommeil


    l’aube tombe et passe


    comme l’amitié sur la terre battue


    de la solitude


    dans l’île de ndar


    au trou de ma mémoire


    jaillissent les étincelles de lumière


    j’ai mis le feu à l'odeur


    amère du bois de filao


    sous l’aile du ramatou


    la rosée berce nos chants de rêves


    assis dans l’innocence


    la mer avec nous murmure


    sur le sable la plainte


    des étoiles que pâlisse


    sous la tente la fatigue du jour


    face à toi dans la solitude


    l’eau de la nuit tombe et coule


    au creux de nos manteaux


    la flamme éparse surprise


    à chaque soupir


    lèche nos voix dures et tendres


    au creux même du foyer


    souffle après souffle


    la rosée élève un murmure lumineux


    le rêve lisse glisse


    au long de nos silences


    nos ombres magiques


    écrivent sur le feu les noms


    des frères rentrés à la maison


    du père


    l’écorce de l’arbre gémit sous


    la rafale


    je descends des montagnes


    pour mourir sur tes lèvres


    comme les étoiles dans la lumière


    Vernon au mois d'août 1947
(Ibid., p. 59-60)


    Une épitaphe sur la mer


    à David Diop et Baba Thiam


    comme l’orphelin garde sa mère


    garde-moi ô terre ma mère


    terre baignée de larmes amères


    je suis lueur dans tes ténèbres


     


    comme la nuée garde l’ondée


    garde-moi ô terre ma mère


    terre de misère et de labeur


    je suis sorgho sur tes coteaux


     


    comme l’aveugle garde la lumière


    garde-moi ô terre ma mère


    terre de sang et de sueur


    je suis corail sur tes rochers


     


    comme la nuit garde le soleil


    garde-moi ô terre ma mère


    terre de chaleur et terre d’accueil


    je suis étoile à l’horizon


     


    comme la vie garde la mort


    garde-moi ô terre ma mère


    terre de silence et de prière


    je suis souffle dans ton sommeil


     


    pour couronne donne-moi l’écume


    et pour chant donne-moi le vent


    (Ibid., p. 61)


    Absence


    à Fabienne, ma fille


    je coulerai sous ta peau


    une goulée de soleil


    à midi recueillie


    février est froid


    comme noël à Saint-Louis


    de la chaleur de mes mains
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